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quau décorateur qui I a orné. L'es! |;, s o l / s (X. 
porUaueeleganl nue la municipalité lilloise a 
rpeuic régiment faiMII, . (, 
murs. M. le lieutenant-colo». I Kov,,. q „ coùi! 
manda le 80e depu.s la nomination de M Beï-
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« J ^.ef d r a « o n s formaient la le le ; après en , 
ven.il le corps des canonnière, musique eu IIIH 

" ïïiîi M b , e , S S 1 S dU r é g i « n c n t ' c«"»«*"p«r "o ré concitoyen le lieutenant Desoubrv, quiTmrtcen 
core son bras gauche en écharpe. ' 

li n«?,Ua5d i?S P r e m i e ' s Cesses eurent franchi 

"nc p'"ttîcurs'~ i S ^ t t J K 
«• ( • • I l m i onmaiMH littéralement le 

et d e . . ' en faisaient dup . r . l t re le ,.avé. 

Si d. h ru» "*-'rjss,rK,i-"'- '• 
Orna , les deux D . . I t u | , k " * " « " « » . < 
rue de Paris, les flots u*. 
l'ordre ; on'vit alors presque . 
clamé a son tour par la population x. 
Ilcurs lancées des fenêtres el que rama. 
pour lui les dignes ouvrier* Jilluis. 

I Sur tout le parcours ce fui la même marche 
triomphale, le même enthousiasme, nous dirions 
presque le même délire. 

» M. Boyer était entoure d une ceinture de 
bouquets et de couronnes; son cheval baissait 
incessamment la tôle sous les coups des Meurs 
qu'il receveit; chaque officier portail dans la 
main gauche un fardeau de couronnes, et les 
acclamations prenaient un caractère to.u! parti
culier au passage du drapeau 

» C'était un spectacle si grandiose que les 
"• les plus secs en ont dû frémir de plaisir. 

rneui. "* en ce moment que les divisions de 
C'était hle». ' 'es, et que la ville uVLi.'le , 
partis étaient éten.. ; , é , recevait, avec cettt>' 
glorieuse et pa t r io t iqueu- . ' ne preuves, les 
franchise dont elle a donné tain . • ,i(J ( 0 m _ 
soldats de l'armée française, venant *. i„v. 

.battre et de vaincre pour l ' indépendance u^_ 
nationalités. 

» La marche t r iomphale cessa au Champ- de-
M a r s ; là, des vins d 'honneur furent offerts par 
la municipalité à chaque homme du rég imen t ; 
des cris de : Vive l 'Empereur ï vive l ' année 
d ' I ta l ie! vive le 8 6 e ! lurent je tés avec énergie 
dans les airs , et les bataillons se t end i ren t à la 
citadelle, où ils doivent se caserner . 

» Nous avons r emarqué dans le cortège, que 
terminai t le bataillon de sapeurs-pompiers et un 
détachement de dragons , les sapeurs -pompiers 
de Secîin, précédés de la musique de cette petite 
ville. N« 

» Secliu n'avait pas voulu res ter en ar r ié re , 
c l il a re lardé ce malin la marche du bataillon 

Ïiar un déjeuner offert dans les salons de la 
lairie au corps d'officiers el par des viandes 

froides et dé la bière mises à la disposition du 
bataillon sur des tables dressées au milieu de la 
place. 

» Au dépar t île Secliu, les dignes habitants de 
cette localité n 'avaient pas voulu abandonner 
leurs hôtes de passage, et musiciens et pompiers 
avaient pris avec eux la route de Lille. 

* Mous remercions et félicitons hautement les 
habitants de Secliu de leur patriotique insp i ra 
tion. 

» La pluie ava i t , dès le matin, contrarié les 
préparatifs de la fêle; elle a cessé au commen
cement de l 'entrée en ville du cor tège, et lors 
du passage sur la Cranti Place, le soleil, qui est 
de toutes les fêtes françaises el guer r iè res , res
plendissait et faisait reluire les baïonnettes 
ornées de fleurs. » 

2 — 
I ne petite lèlc charmante a eu lieu mercredi 

chez | | . Pesobrie , membre de la Grande-lhir-
mome de Roubwx. Il . reçu une véritable ova
tion de la part de ses camarades . à l'occasion 
du vingt-cinquième anniversaire de son entrée 
au corps de musique. 

On nous communique à ce sujet quelques dé
tails que nous nous empressons de publier : 

voula1net rwf<i i
1

dernier ' > m u s i f ' u e ' l ,J * » « W x , 
Joul.nl fêter le vingt-cinquième anniversaire de 
I entrée au corps, d'un de ses membres , s'eut 
rendue au domicile de M. Henri Desobric et lui a 
présente, avec un superbe bouquet, son portrait 
photographe et d'une ressemblance parfaite. En 
le lui offrant , U Brun-Lavainue , capitaine de 
musique, lui a adressé les paroles suivantes qui 
ont vivement ému tous les assistants et surtout 
celui qui en était l'objet: 

« Monsieur Henri Desobrie , notre di"ne 
» camarade , 

» Il y a aujourd'hui vingt-cinq ans que vous 
» «ailes partie de la musique de Roubaix , et 
• pendant ce long espace de temps vous n'avez 
' pas cesse de donner des m cuves de votre dé-
' v o u f n c n l aux intérêts de ce corps, vous avez 

contribue pour une bonne par,' * v maintenir 
"*" e l Von]ve : ««ans les lem» ; dorages , 

un». - époques de découragera '" l P l «"e " '**« jamais T é s ê ; > , {' 
oui , , , ; i ' l pour v0v 

vous êtes fa». 
' anjour-

» lassitude . vous . 
a l'avenir d'une société 
j> comme m\^ seconde famille 
• jours resté lidèle à son drapeau 
» d'bui que ce drapeau est redevenu aussi Lii\-
» lant et aussi honoré que dans ses meilleurs 
• jours , vous èles encore et pour longtemps, 
• nous l'espérons , un de ses plus fermes sou-
« tiens. 

* Recevez donc, notre bon et cher camarade, 
ï un souvenir que nous vous offrons de tout 
i cœur ; votre image représentée dans cet uni-
» forme que vous êtes si digne de porter , res-
„ lera comme un témoignage parlant de la vive 
i L>t j jucère affection que vous ont vouée tous 
i i e s m e ,u"bres de la Grande-Harmonie de Rou-

* •*•»- ' . . . spontanée a suivi celte al-
. Une iiXiamaUon . . .y, pendant quelques 

locution , el I on s esl Irv*. l'amitié qui unit 
instants aux épanrhements de . • bonne mu-
tous les membres de notre belle ei .. Ml ^ s 
sique , qui esl revenue ensuite en jouai., 
pas redoublés. » 

# * * 

La distribution des prix aux élèves de l'Ecole 
Mutuelle de Roubaix, dirigée par M. Faidherbe, 
aura lieu le lundi 2'.) août , à trois heures pré
cises, dans le salon de l'Hôlel-de-Yille. 

Le nommé Louis Selosse , âgé de C>.S ans , 
tisserand à Roubaix , a été trouvé pendu dans 
son grenier. Ce suicide aurait eu pour cause , 
dit-on, des chagrins domestiques. Depuis quel
que temps déjà Louis donnait des signes fré
quents d'aliénation mentale. 

nistoirc dp l'église Si-Martin, de Roubaix. 

Ou parcourt en ce moment la ville, en 
mon nom, pour recueillir des souscriptions 
au I ' l'/dume de l'histoire religieuse de 
Bouhaix; je réponds en quelques mots aux 
observations qui sont faites à la personne 
que j'ai chargée de ce soin, aux revscigne-
ments qui lui sont demandés, comme aux 

ui pourraient encore lui être 

•is 

Ces souscriptions ont eu pour but, d'a
bord , de couvrir les frais d'impression ; 
mais M. le Maire et le Conseil municipal 
ayant bien voulu m accorder leur appui 
aussi efficace qu'honorable pour moi, et le 
mobile qui pendant vingt an nées m'a porte 
a étudier l'histoire de Roubaix étant en
tièrement dégagé de toute idée de lucre, 
rien ne s'oppose plus à ce que l'ouvrage 
soit mis sous presse. Il swa livré aux sous
cripteurs le 45 novembre prochain. Je n'ai 
donc plus à solliciter les souscriptions que 
comme des témoignagessympathiques d'en
couragement ou d'intérêt ; celles-là, bien 
plus que l'ouvrage par lui-même, forment 
mes plus beaux titres et j'ensuis aussi fier 
que reconnaissant. Cela s'applique à celles 
qui sont prises uniquement par intérêt 
local, par amour du clocher : l'histoire de 
Roubaix et moi sommes tellement identi
fiés , unis par des liens si resserrés, qu'il 
serait difficile d'accorder une marque d'iu- I 
terêt à l'une sans que l'autre en ait M 

I part. 

Ce qui précède répand également am 
! observations relatives à la différence entre 
! te prix de souscription et celui de vente 

l cette différence prés, a-t-on dit, j'achê-
tetu ' V"mV"Jv 'l"""*1 if sera imprimé. 
Rien de ),nc\uv- E l , r <"'<"' « « « « pour but 
de faciliter, "ff"?™* *<* frais d'im
pression, ce hu rst :'Cilt/<'' <*J* désire, 
tout en la maintenaiu, *¥ " ' " ' ' diferencc 
ne soit Punique motif a u."nt"(' ""uertp-
tion. 

D'un autre cote , ma determimJ1"" ' 
quelque peu vaniteuse si l'on veut, de pu
blier à la fin de chaque volume la liste 
des sousci ipteuvs , me fait un impérieux I 
devoir de visiter le plus de monde pos
sible , afin d'éviter les reproches de ceux 
qui ont à honneur d'encourager les travaux 
historiques; mais j'ai bien recommandé à 
mon mandataire de ne faire aucun fiais 
^ nersuasion cl surtout de ne point insù-

aui me serait accordé de cette 
m étant que d'un médiocre 

I le tout quand une partie lui suffit on 
! quand cette partie ne l'a que mediocre-
: meut intéressé. 

T H - 1 -EURIDAN. 

La session du baccalauréat i s-letlres, ouverte 
à Douai pour les départcmeii ts du ressort de 
l'Académie, a été close sarae di dernier Nous 
ferons remarquer,.à l'honneur dos éludes dans 
notre déparleim ut, que les hu it **mlidats pré
sentes par l'un de nevVoîléges, , celui de Marcq, 
près Lille, ont tous été reçus. 

La session des assises du .' lord a été close 
lundi dernier; voici le résultai de « affaires jugées 
pendant celte session. 

Acquittements 3 
Condamnation à mort j 
Condamnations aux travaux forcés à 

perpétuité, à 20, 10, 8 et 6 ans. . 5 
Condamnations à la réclusio n : 7 et 

•"> ans. . . . . o) 
Condamnations à l'emprisoni lement : 

à 4, *J, 2 et un an. . . -, 

Au marché aux grains de Li' Ûc, de mercredi, 
jl y a eu une baisse moyenne . ic 18 centimes à 
I hectolitre. 

ne 

questions 
ad'cessées 

qui p 

Ut, i 

ter ; et, 
manière 
souci. 

Le titre du livre a aum soulevé quel
ques objections. Présentez- vous , dit-on t I 
dans la paroisse Saint-Martin que cela ! 
semble concerner uniquement. 

Qu'on me permette: l'histoire de l'église Ï 
Saint-Martin c'est notre histoire à tous , [ 
au moins jusqu'à l'époque fort peu éloi~ \ 
gnee où Notre-Dame a été livrée au culte. 
Celle-ci aura smi four, sinon dans le t?"" 
volume, au moins dans un suivant. Celui \ 
que je présente aujourd'hui est la première } 
partie d'un ensemble où se dérouleront nos 
annales religieuses, féodales, civiles, in- I 
dustrielles. Et si je détache chacun de ces 
fascicules par un titre particulier et par 
la composition même, c'est pour n'exercer 
aucune influence sur les souscripteurs , 
pour ne forcer aucun d'eux , sous peine 
d'avoir un ouvrage incomplet, à acquérir 

l ne proposition qui mérite d'être étudiée 
est formulée en ces ternies, p s r un journal de 
l a ris : 

« L'administration des postes: .« îst en posses
sion d un monopole qui rend cl», îque jour de 
res grand services; neus vouloi «s parler de 

| I envoi d argent par lettres ; mais ne pourrait-on 
j pas appliquer a ce service les pro grès de la 

sen me et rendre la circulation du numéraire 
mUême?P *"* 'C n,esa**« léïè-rai > , , i f l^ '<"-

» Chaque jour, des particuliers pr« înnent des 
oons sur la poste et expédient de T argent par 

jeu, , s chargées sur les points les pli ts éloignés 
de l'Empire. Or, il se présente souve. nt des cas 
où le public aurait intérêt a tV <|UH ' - t ' 1 ar<rcnt 
arrivât à sa destination dans le plus br el délai 
possible. 

.» Malgré la rapidité des chemins «le l'« '«*, il se 
rencontre des circonstances- où le &'él;.^, rendu 
presque illusoire , esl cependant en'to »'e trop 
long. 

» (Jue chaque bureau télégraphique à>.'\ ïenne 
une succursale des bureaux de la poste Oour 
{'expédition de l'argent, et le problème est 
résolu. 

1 \>t\ put tieulier a, par exemple, une somi t»e 
de mille francs , — le chiffre n'y fait r ien, — à 
envoyer a Lille ou a Bordeaux. Il se rend a U 
bureau de la télégraphie, dépose son argenl, e t 
immédiatement l'agent électrique transmet j l 
Lille ou à Bordeaux ce simple avis : 1 Payez à 
M. X telle rue, telle numéro, ou bureau r e s 
tant, la somme de mille trancs. » 

» il nous paraît inutile de faire ressortir ici 
les avantages sans nombre qui en résulteraient 
de cette nouvelle application de la télégraphie 
aux intérêts privés. 1 

Nous croyons qu'il est utile de porter à 1 » 
connaissance de nos lecteurs les disposition s 
des circulaires ministérielles relatives au mod e 
de délivrance des permis de chasse : 

La demande du permis doit être faile si j r 
timlu'c et être remise au maire du domicile • >u 
de la résidence de l'impétrant ; elle doit conl ,c-
nir eu marge le signalement exact du pélitio >n-
naire et être toujours accompagnée de la qu i t -

trés a l'âge de 4(1 à oO ans soient tous encore 
parmi nous , et voyons à combien s'élèveraient 
alors les pensions et si noire capital pourrait y 
sufhre. 
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l*fiiiioa«. Par une. Au total. 

i 8 o r , 
1807 
18U8 
1809 
1810 
1811 
1812 
1813 
1814 
181 T> 

l 

4 
t 
G 
7 
8 

_ 4 _ 
U 

En supposant que 
quitté ni la société ni 

18Gfi 
1807 
18«',8 
I*1W 
18uO 
1871 

I87;J 
1871 
I87u 

:>o 
55 
00 
60 
70 
75 
80 
8ô 
«JO 
'J.'. 

110 
240 
20< » 
28n 
;;oo 
UN) 
:>'.):> 
720 
3so 

ces i l ouvriers n'aient 
a commune el vivent en

core tous en 1870 , ce qui n'est pas admissible, 
nous aurions alors à leur payer des pensions 
s'élevant ensemble à 3,ll«r> fr. 

Pour y faire face , il faudrait un capital de 
76,000 fr. 

Or , pendant les trois premières années qui 
viennent de s'écouler , malgré les embarras cl 
les làtonnemenls inséparables de la formation 
d'une œuvre aussi compliquée , nos économies 
se sout élevées à plus de 10,100 IV. 

Pourquoi n'obtiendrions-nous plus ces beaux 
résultats maintenant que nous n'avons plus qu'à 
marcher d'un pas ferme el sûr dans la voie du 
progrès. 

Sans doute, nous pouvons craindre de ne pas 
trouver pour chaque période de trois ans une 
personne généreuse qui nous fasse une dona
tion de mille francs ; sans doute, nous pouvons 

ne pas espérer d'avoir tous les Irois ans le pro-
j doit d'une loterie. Mais, pour balancer ces res-
I sources extraordinaires si elles venaient à nous 

manquer, nous avons nos intérêts qui augmen-
1 lent et se capitalisent chaque année. 

Rien que les 10,l>75 fr. que vous avez main-
j tenant en réserve auront produit, en 1870, près 
| de 11,000 fr. d'intérêts. 

Si vous voulez y joindre vos économies an
nuelles résultant de vos cotisations el de celles 

j des membres honoraires , voire part dans les 
j revenus de la dotation , et tenir compte de tous 
! les intérèls qui viendront s'y ajouter jusqu'au 
: moment où il se présentera des pensionnaires 
j réunissant les conditions d'âge voulues par les 
! staluls,vous aurez la Conviction que, sans même 

compter sur les ressources extraordinaires cl 
sur les économies résultant des réformes qui 
nous restent à accomplir, votre capital sera suf
fisant pour servir une pension aux 44 ouvriers 
dont j 'a i parlé tout à l'heure si, par impossible, 
ils se trouvaient encore lous parmi nous en 
187C). 

Mais , ai-jc besoin de vous faire remarquer 
que de ces ouvriers beaucoup nous auront quit
tés alors ? Et y aurait-il exagération de suppo
ser, d'admettre que , dans cet espace de 17 ans 
que nous avons encore à parcourir , la moitié 
aura disparu par décès , départ de la commune 
ou de la société? 

Kl alors ce ne serait plus3,415 fr. de pension 
que nous aurions à servir, mais 1,700 fr. seule
ment. Il ne faudrait plus un capital de 70,000 IV., 
mais 38,000 Ir. seulement. 

Ouvriers ! je vous le dis avec bonheur , avec 
conviction , lous ceux d'entre vous qui attein
dront 00 ans, auront , soyez en persuadés , une 
pension qui tera la récompense de leur vie la

borieuse. Vous ne passerez pas vos derniers 
jours dans la misère ; vous aurez votre repos et 
votre bien-être assurés; car celle petite pension 
amènera l'aisance dans la maison de l'enfant qui 
prendra soin de votre vieillesse. 

Celte belle perspective , but de tous nos ef
forts , me remplit de joie et me donne la plus 
douce , la seule récompense que j'ambitionne. 

Bénéfices su r la cot isat ion des membres 
pa r t i c ipan t s . 

Constatons maintenant que depuis trois ans 
que la société est fondée , toutes ses dépenses 
se sont trouvées plus que couvertes par les co
tisations seules des membres participants. 

Il résulte du tableau îles recettes et dépenses : 
Oue les vingt centimes que vous avez versés 

tous les dimanches depuis trois ans , joints aux 
droits d'entrée et aux amendes , ont 
produit. *K 8071 90 

Ou'on a payé : 
Pour 4,1'JO JTurnées de 

maladie 5073 25 
Tour honoraires îles mé

decins , frais de médica
ments et autres . . . 1350 '.10 

Ensemble . . . . . ÔllîïTfô 0483 15 
De sorte que sur voire 

cotisation de 20 centimes 
nou< avons fait un béné-
lice : 

La 1" année (210 mem
bres) de o34 80 

La 2e ann. (340 m.) de 143 95 
La 3" ann. (349 m.) de 903 » 
Total ÏÔ~4T~7:Ï 1041 73 

Suppression du pa i emen t des deux pr s 
mie r s j o u r s de malad ie . 

Ces chiffres vous prouvent combien il él ait 
nécessaire de réformer les abus qui s'étai eut 
introduits pendant IH deuxième année. — Des 
ouvriers , considérant notre Société comme un 
bureau de bienfaisance, ne craignaient pas p our 
la plus légère indisposition , quelquefois o« ;ca-
sionnée par un peu trop de boissons, de se "dé
clarer malades el de cesser leurs travaux m ênie 
lorsque l'indisposition avait disparu. Je vou s en 
ai cité l'année dernière plusieurs exemples. Plus 
de la moitié des maladies payées pendant 1 ^etlc 
deuxième année ont commencé le lundi n tatin 
pour finir le dimanche soir, la semaine était 
toujours complète ; il semblait qu'on avail tout 
gagné lorsqu'on avait ainsi reçu des secour s qui 
ne sont destinés qu'aux ouvriers coma ceux 
qu'une maladie réede vient frapper. 

Et cependant,s'il esl un contrat dont l'e: cécu-
tion réclame une entière loyauté c'est le co nlrat 
de Société. En formant contre les acciden 1s de 
la vie une assurance mutuelle , chacun de vous: 
entend que la part qu'il apporte à la b. iurse 
commune ne sera pas détournée ; il veut que 
cette cotisation ue serve, qu'au traitement de 
maladies sérieuses; ce n'est pas pour iavo riser 
la mol'esse que vous vous imposez des sacr i 
fices, et le devoir de chaque associé est de m é 
nager l'argent de tous comme il ferait du sien 
propre. 

(Jue l'ouvrier malade reçoive tous les secours, 
tous les soins qu;' réclame son état ; qu'ils lui 
soient donnés avec empressement, avec bien
veillance; mais que lu jour où !e mal a cessé 
les sacrifices cessent aussi — L ouvrier «ui 
prolonge sans nécessité son Iraitemenl doit 
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